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X ou 3 les  meipores  de  cette  aiïemblée  qui  ont  écrit  ou  prononcé  à k 
tribune  leur  opinion  fur  le  procès  intenté  au  ci-devanc  roi-,  s accordent  fur 
le  nombre  & l'énormité  de  fes  crimes  i ils  reconnoilTenc  tous  que  defpote, 
il  fut  un  déprédateur  imbéciile  ; & qu’élu  roi,  il  n’a  été  qu’un  lâche 
confpiraceur,  un  violateur  perfide  de  la  foi  des  ferments  , & le  centre  com- 
mun dune  ligue,  imprudente  autant  qu  atroce,  entre  la  tyrannie  & le  fa- 
natifme  contre  la  liberté,  entre  les  rois  & les  prêtres  contre  les  peuples. 

Alais  ils  different  entr  eux  fur  la  queftion  de  lavoir  , fi  te  ci  - devant  roi 
peut  & doit  êtie  juge.  Une  fécondé  queftion  les  divife.  Comment  & par 
qui ^ Louis  XVI  doit-il  être  jugé?  Peut-il  fubir  une  autre  peine  que  celle 
de  la  déchéance  r C eft  encore  une  troifieme  queftion  qu’on  affede  d’en- 
vironner de  douces  & de  hériffer  de  difficultés. 


( ^ ) 

Vo5r  î’infortnné,  pîas  qoe  le  coupable,  dans  nn  monarqne  précipité 
du  faîte  des  grandeurs , c’efl:  dans  Thomine  privé  l’effec  d’un  lentiment  ver- 
tueux ; mais  convenir  du  crime  & vouloir  fouftraire  à la  loi  le  criminel , 
c’eii  au  moins  une  grande  foibleffe  dans  on  légiflaceur. 

Certes  il  efl  bien  étrange  que  le  tableau  des  attentats  commis  par  le  ci- 
devant  roi , nous  foie  tracé  avec  une  égale  force  de  pinceau  , avec  la  même 
fidélité  de  couleurs  par  les  orateurs  qui  couvrent  fuperftitieufement  le  cou- 
pable de  l'égide  de  l’inviolabilité  , & par  ceux  qui  le  livrent,  dépouillé  de 
cette  arme  défenfîve  , aux  rigueurs  de  la  loi. 

Comment  des  principes  fembiables  conduifent-ils  à des  réfultacs  contraires  ? 

La  royauté  eli  abolie  ; mais  notre  imagination  refie  efclave  , quand  v 
notre  coeur  efl  devenu  libre.  De  brillants  prefliges  l’amufenc  encore  , 
quand  notre  ame  brûle  du  feu  de  la  liberté  : c’efl  ainfi  que  cédant  à l’ha- 
bitude , des  François  rendent  encore  une  efpece  de  culte  à l’idole  qu’ils 
ont  renverfée  ; c’efl  ainfi  que  le  langage  adroit  de  i’efpric  fe  fait  entendre 
dans  cette  tribune  , qui  doit  fans  ceffe  retentir  des  mâles  accents  de  l’éga- 
lité républicaine  : on  vous  produit  un  ci-devant  roi  comme  un  être  pri- 
vilégié; ôc  l’on  ofe  y balancer  ce  qu’il  appella  fes  droits  avec  les  immuables 
devoirs  des  repréfeniants  du  peuple. 

Celui  qui  fut  roi , ne  fera  point  autre  chofe.  L’efclave  remonte  à la 
dignité  d’homme;  les  rois  ont  trop  failli,  pour  le  devenir  jamais. 

Que  feriez  • vous  du  ci-devant  roi,  s’il  étoit  innocent  ou  inviolable? 

H en.  Que  feriez-vous  de  lui  , s’il  efl  coupable  .P  Ce  qu’on  fait  de  fes  pareils. 

Pourquoi  ne  pourroit-il  pas  être  atteint  par  la  loi,  celui  qui  a atteint  le 
peuple  par  tant  de  trahifons  & de  perfidies  f Où  puife-t-on  la  raifon  de 
ne  pas  juger,  de  ne  pas  punir  un  criminel  ? Seroit-te  dans  le  code  foeial? 
Seroic-ce  dans  le  livre  de  la  nature  ? La  nature  & la  fociété  éternellement 
unies,  comme  les  conféquences  le  font  aux  principes,  concourent  au  bonheur 
ce  l’efpece  humaine.  Mais  un  feul  être  impunifiable  détruiroic  cette 
harmonie,  6c  l’effet  de  cet  heureux  concours  ne  feroic  jamais  produit. 

Devant  ce  droit  imprefcriptible  & que  les  loix  modifient  pour  nous  en 
alTurer  l’exercice , s’écroule  ce  pompeux  & vain  échafaudage  de  raifon- 
nements , fondés  fur  nos  rapports  politiques  avec  le  ci-devant  roi.  L’im- 
punité  ne  peut  jamais  avoir  le  caraélere  d’un  droit  ; toute  inflitution  qui 
nuit  à l’ordre  foeial  , porte  avec  elle-même  la  caufe  de  fa  nullité.  Cet 
abfurde  privilège  n’etl  pas  plus  fufceptible  de  la  findion  du  peuple  que  le 
contrat  du  fervage  , que  le  tranfport  de  la  fouveraineté  de  tons  fur  la  tête 
d’un  feul.  L’univers  entier  appelle  à Dieu  , à la  Nature,  d’une  telle  infraélion 
de  tous  les  droits;  6c  la  raifon  a annullé  d’avance  tout  engagement  furpris 
à l’ignorance  ou  didé  par  la  force.  Quel  afyie  refie  à la  foiblefife  6c  à la 
vertu,  contre  celui  qui  peut  à-ia^fois  être  inviolable  6c  le  violateur  de  cous 
les  droits  ' 
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devenn  tyran  , qu^ati  droit  de  changer  fort  gonvernement  politique  ; i’un 
& l’autre  dérivent  de  la  fouverainecé  , & la  fooveraineté  eft  indiviiible. 
L’inviolabilité  ne  fut  donc  qu’une  forte  de  myftere  du  culte  exigé  par  les 
rois  ; elle  ell  fans  réalité  comme  fans  principe. 

Louis  peut  & doit  donc  être  jugé,  Si  la  loi  pouvoir  fe  taire  fur  fes 
crimes,  elle  le  livreroit  par  ce  fiience  même  à la  vengeance  particulière. 
Comptez,  û vous  le  pouvez  , les  vidimes  qu’il  a immolées,  D’immenfes 
ruines  , des  ruiffeaux  de  fang  humain  , la  mifere  publique  font  dans  ce 
procès  mémorable  , des  témoins  que  Louis  ne  peut  récufer.  Iis  prbiive- 
ront  à l’univers  que  delliné  à réfléchir  la  majefté  d’un  grand  peuple  , à 
tranfmcttre  à fes  defcendancs  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  , après  la 
vertu  , il  préféra  une  grandeur  ufurpée  par  le  crime , à un  pouvoir  confié 
par  la  nation,  & qu’il  aima  mieux  plaire  à une  cafte,  qu’à  la  populeufe 
famille  des  François.  Ils  prouveront  qu’il  ne  cefta  d’être  le  roi  des  Fran- 
çois qn’après  être  devenu  le  centre  unique  de  tous  les  mouvements  contre- 
révolutionnaires  , & le  perfide  auteur  d’utie  guerre  entreprife  pour  lui , qui 
fe  fait  maintenant  pour  la  propagation  des  droits  de  l’homme,  & qiii^fe 
terminera  bientôt  par  le  triomphe  de  l’égalité  & de  la  liberté. 

^ Je  vous  le  demande,  Citoyens  : fi  par  un  abus  de  fon  pouvoir,  le  roi 
.eût  facrifié  à fes  caprices  ou  à fa  haine  , la  vie  de  votre  fils,  l’honneur 
de  votre  fille,  n’auriez-vous  pas  le  droit  d’invoquer  contre  ce  roi  impudi- 
que ou  barbare  la  vengeance  des  loix  ? Et  dans  l’inadion  de  la  force  pu- 
blique , dans  le  fiience  de  la  juftice  intimidée,  le  droit  de  repouffer  l’op-' 
preftion  , ce  droit  de  la  nature,  feroit-il  pour  vous  anéanti Non  : il  ne 
feroit  que  fufpendu  , tout  le  temps  où  vous  céderiez  à la  force. 

Tel  eft , Citoyens  , notre  rapport  aéfuel  avec  le  ci-devant  roi.  De  nom- 
breux orphelins,  des  peres  pleurant  leurs  enfants,  des  veuves  éplorées 
qu’une  horrible  folitude  environne,  réclam.ent  contre  lui  cette  juftice,  qui 
ne  feroit  elle-même  qu’une  tyrannie  , fi  elle  n’étoit  pas  le  droit  de  tous. 
Et  ne  vous  le  diffimulez  pas , en  l’abfence  de  la  vengèance  publique  , 
tous  les  infortunés  qu’il  a faits  rentrent  dans  le  droit.de  la  vengeance  in- 
dividuelle. Le  Citoyen  , en  concourant  à la  création  d’une  toute-puiffance 
morale  & d’une  force  publique,  renonce  fans  doute  au  droit  privé  de  re- 
poufter  l’oppreffion  & de  venger  fon  injure  ; mais  ce  droit  & la  loi  ne 
peuvent  lui  manquer  a -la -fois.  Il  jouit  effentiellement  de  la  faveur  de 
lune  ou  de  1 exercice  de  1 autre.  Que  Louis  XVI  foie  donc  jugé,  il  ap- 
partient à la  loi  ; des  milliers  de  malheureux  l’ont  placé  dans  le  domaine 
de  la  juftice  ; fon  jugement  eft  une  piece  néceffaire  dans  le  grand  procès 
qui  s inftruit  maintenant  au  tribunal  de  fa  raifon  entre  les  peuples  & les  rois. 

Louis  XVI  mous  a livrés , fous  la  foi  des  ferments , fous  les  dehors 
d une  amuié  touchante,  au  fer  homicide  des  brigands  couronnés,  à qui 
la  caufe  eft  commune  , comme  fes  forfaits.  Sur  le  fol  même  de  la  France 
ils  fe  flattoient , les  barbares,  d’enfevelir  les  défenfeurs  de  la  liberté  & d’ça 

A s. 


éteindre  en foite  dans  le  fang  des  patriotes  le  bîenfaifane  génie.  Un  même 
fort  devoir  envelopper  une  portion  de  rAflTemblée  légifiative  & cette  en- 
tière fociécé , fl  redoutable  à la  tyrannie  & d’où  partent  les  traits  qui  ren- 
verfent  les  defpoces.  Eh  bien  1 dévoilons  cette  trame  liberticide que  tous 
les  fils  en  foient  comptés  ; que  tous  ceux  qui  l’ont  ourdie  , fpient  connus  , 
défignés  à la  vengeance  implacable  des  nations.  Que  die  noms  fortir 
roht  flétris  &' ignobles,  de  i'inflrudion  de  ce  procès  1 qu’ils  paflTenc  de 
cette  épreuve  à une  éternelle  exécration. 

Il  efl;  temps  que  le  foufile  des  peuples  diflipe  la  bande  impie  des  rois  ; 
il  eft  temps  de  brifer  ces  idoles , qui , plus  affamées  que  le  Saturne  des 
Carthaginois  , dévorent  chaque  jour  des  milliers  d’hommes , & dans  une 
année  d’innombrables  générations.  C’eft  aflez  que  la  multitude  des  affalü- 
nats  qu’ils  commandent,  dilringue  les  defpotes  parmi  la  foule  des  criminels  ; 
ne  fouffrez  pas  qu’il  s’élève  un  doute  fur  l’empire  univerfel  de  la  loi.  Si  un 
fentiment  fuperftitieux  pouvoir  vous  retenir  , quand  l’intérêt  du  monde  veut 
que  le  fang  des  rois  expie  enfin  la  longue  effùfion  du  fang  des  peuples  ; 
fl  en  refufant , ou  même  en  différant  l’utile,  mais  au  fond  le  chétif  facri- 
fice  d’un  roi , vous  donnez  une  forte  de  prix  à l’être  le  plus  vil , & faites 
partager  à l’opprefleur  cet  intérêt , cette  pitié  que  vous  devez  toute  entiere 
à fes  innombrables  vidimes,  vous  aurez  manqué  à l’efprit  républicain,  en 
fondant  la  République,  vous  aurez  retardé  l’alFranchiflement  des  peuples, 
en  vous  armant  pour  l’opérer;  que  dis-je  vous  feriez  les  complices  de  ces 
rois  qui  confpirent  votre  ruine  Sc  qu’il  vous  appartient  de  punir. 

Le  bruit  de  la  chute  de  Louis  XVI  a retenti  dans  l’Europe  & com- 
mencé le  réveil  des  peuples  ; fon  jugement  achèvera  d’ouvrir  leurs  yeux 
à la  lumière  : voilà  où  ceffera  le  preftige  , voilà  le  lignai  que  les  peuples 
attendent  pour  déclarer  une  guerre  impitoyable  aux  tyrans. 

Enfin,  pourquoi  Louis  Capet  ne  feroit-il  pas  jugé  félon  toute  l’étendue  & 
l’énormité  de  fes  forfaits  ? S’il  étoit  innocent,  il  voudroit  être  jugé  , pour 
être  abfous  : 5c  ce  jugement,  refuge  de  l’innocence,  ne  lui  pourroit  être 
refufé.  La  loi  ne  feroit  donc  muette,  fon  glaive  ne  refteroit  donc  fufpendu, 
que  pour  confacrer  l’opprelfion  des  peuples  , que  pour  épargner  leurs  alfaf- 
flns  ? 

Mais  on  invoque  la  Conftirution  en  faveur  d’un  roi  parjure  , d’un  roi  qui 
a'  tout  ofé  pour  la  détruire.  L’article  fécond  du  chapitre  fécond  ne  fût-il 
pas  un  vain  titre,  fa  main'  plébicide  l’a  effacé;  elle  a brifé  nos  liens, 
diff:)us  nios  engagements.  La  première  des  prévarications  de  Louis  XVI 
nous  dés'agea  de  nos  devoirs  , Sc  nous  rendit  à nous-rnêmçs.  En  rrahiflant 
la  caufe^du  peuple  , il  abdiqua  la  couronne,  qu’il  n’avoit  acceptée,  que 
comme  l’ingrat  accepte  un  bienfait  qui  doit  tourner  à la  ruine  de  fon  bien- 
faiteur; il  ne  vit  jamais  dans  le  pouvoir  que  lai  déféroit  la  Conffitution,  que  ^ 
la  faculté  de/e  reffaiiir  du  pouvoir  defpotique , qu’un  moyen  légal  d’écrafer^ 
là  liberté  fous  des  monceayx  des  cadavres,  Unè  feule  goutte  du  fang  François, 


yerfé  par  fon  infoaciance , fe  fût  étendue  fur  toutes  les  pages  de  la  Conf- 
ticution  ; elle  y eût  par-tout  effacé  le  nom  de  roi , détruit  tous  nos  rapports 
avec  lui-  Et  des  flots  de  ce  Tang  précieux  ont  coulé  fous  nos  yeux,  & foiic 
verfés  encore  fur  le  territoire  de  nos  voifins  par  fa  perfidie.  Non,  le  rému- 
nérateur des  maffacres  de  Nanci  ne  fut  jamais  roi  des  f ançois. 

Et  l’on  vient  vous  dire  dans  cette  tribune  : « L’Europe  attentive  vous  con-  ■ 
» temple  , elle  condamne  d’avance  une  infrudueufe  févérité.  Aux  yeux  de 
V tous  les  peuples  , le  roi  fut  folemnellemenc  revêtu  de  l’égide  facrée  de  i’iii- 
•»  vioiabilité.  Il  a adminiffré  librement  fous  la  foi  de  la  nation.  » 

Oui , mais  la  foi  de  la  nation  exigeoit  la  foi  de  fon  repréfentant  héré- 
ditaire. De  cette  réciprocité  découlent  comme  de  leur  fource,  les  droits 
mutuels,  les  communs  devoirs  des  contradants.  Que  cette  importante  dif- 
cuffion  apprenne  à tous  les  peuples  que  le  contrat  n’exilla  jamais;  car  il  n’en 
peut  exifter  entre  la  bonne  foi  & la  perfidie. 

De  plus,  tous  les  ades  adminifiracifs  du  roi  étoient  contre-fignés  par  fes 
minières.  La  Nation  voyoit  en  eux  des  agents  rerp©nlables  ; de  cette  appa- 
rence de  garantie  ren  foit  plus  tolérable  la  ridicule  fidion  d’une  magiflratiire 
inviolable  & facrée.  Mais  les  trahifons , les  perfidies  du  ci-devanc  roi , fa 
ligue  hypocrite  avec  le  pape  pour  détruire  la  paix  des  familles  & l’union 
chrétienne,  fes  traités  avec  tous  les  defpotes  contre  la  liberté  qu’il  avoir 
juré  de  défendre , que  de  crimes  dont  fes  miniflres  ne  peuvent  être  refpon- 
fables  1 & comme  il  faut,  dans  tous  les  cas,  à la  Nation  un  garant  peri'on- 
nel  ou  cautionnaire,  le  roi  lui  répond  de  tous  les  ades  donc  fes  agents  n’on,c 
pu  lui  répondre. 

La  nature,  la  loi,  les  peuples  libres,  ceux  qui  vont  naître  à la  liberté  « 
s’unilTent  & demandent  de  concert  le  jugement  de  Louis  XVI.  Il  peut  & 
doit  donc  être  jugé  , à moins  que,  pour  avoir  accumulé  fur  fa  tête  tous  les 
crimes  , il  fe  foie  placé  hors  de  i’erapire  de  la  loi. 

La  folution  de  la  fécondé  ôc  iroilieme  queftion  , découle  de  la  folution 
delà  première. 

Comment  & par  qui  le  ci-devant  roi  doit-il  être  jugé  ? Je  réponds  : d’a- 
près les  loix,  félon  les  formes,  & par  les  tribunaux  ordinaires.  Vous  n’éie- 
verez  pas  , par  le  privilège  d’un  jugement  fingulier , celui  qui  s’eft  dégradé 
jufqu’aux  plus  horribles  forfaits.  La  majefté  nationale  en  fercic  outragée. 
Dans  Louis  aceufé  , n’ayant  pour  cortege  que  des  crimes  , vous  cherche- 
riez , vous  honoreriez  encore  un  roi  ! Quand  vous  le  confondrez  dans  la 
claffe  commune  des  coupables,  ce  ne  fera  pas  lui , ce  ne  fora  pas  la  cafle  des 
rois,  mais  ce  fera  l’humanité  qui  aura  lieu  de  rougir  & dp  fe  plaindre.  , ' 

Mais  fur-tout.  Citoyens,  gardez-vous  d’attribuer  à la  Convention  Natip- 
ca!e  le  jugement  du  ci-devant  roi  ; cette  mefure  feroit  une  fubverfion  mani- 
fefle  des  principes  de  la  juftice , & l’oubli  des  formes  confervatrices  de  la 
liberté.  Vous  ne  pouvez  pas  être  aceufateurs  &,  juges.  Si,  pour  i honorer  la 
chute  d’un  roi,  vous  érigiez  la  Convention  en  tribunal  judiciaire  , à combjen 
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de  fes  membres  une  févere  confcience  impofera  le  devoir  de  fe  récofer?  Tons 
les  membres  de  cette  AlTemblée,  qui  Tétoient  de  la  légiOature  , furent  , le 
lo  août,  des  vidimes  défignées  au  fer  des  alTaffins.  Serai-je  aujourd’hui  le 
juge  de  celui  qui , dans  ce  jour  de  péril  & de  gloire , figna  l’arrêt  de  ma 
mort  ? 

Mais  le  ci-devant  roi  peut-il  fubir  une  autre  peine  que  celle  de  la  dé- 
chéance? La  réponfe  à cette  qoeftion  fe  trouvera  dans  le  code  pénal , & 
dans  la  fentence  même  prononcée  par  fes  juges. 

Citoyens  légiflateors , montrez-vous  dignes  delà  haute  miflion  à laquelle 
vous  êtes  appellés.  Ceux  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les  deflinées  des  peu- 
ples , ne  doivent  pas  être  mus  par  ces  confidérations  d’intérêt  & de  pitié  , 
qui  honorent  la  vertu  privée.  Elevez-vous  à la  hauteur  des  vertus  publiques  , 
êi  déployez  ce  caradere  d’impalTibilité  qui  place  bien  au-deffus  de  l’homme 
le  véritable  légiflateur.  ' 

On  vous  parle  de  l’éducation  vicieufe  des  rois  ; 5c  l’on  veut  que  votre 
compaffion  acquitte  votre  juftice.  Je  ne  dirai  pas  que  cette  excufe  feroit 
prefque  commune  à tous  les  criminels.  Mais  je  dirai  que  celui-là  répond  mal 
au  fentiment  de  fes  devoirs  , qui  fait  fléchir  la  loi  devant  les  confidérations 
particulières.  Uniquement  occupé  du  droit  & de  l’intérêt  de  tous  , le  légif- 
lateur  compte  pour  le  premier  de  fes  devoirs , le  facrifice  de  cette  fenfibilité 
qui  nous  ramene  fans  cefTe  vers  l’individu  qui  la  foliicite. 

L’homme  public  efl;  en  effet  au-deflus  de  lui-même.  Cette  élévation  eft 
pénible  ; & pins  il  efl  digne  de  fes  fondions , plus  il  afpire  à defcendre 
dans  la  condition  commune. 

D’autres  vous  difent  qu’un  châtiment  inutile  eft  une  cruauté  barbare  î 
que  celui  du  ci-devant  roi  ne  feroit  qu’un  infrudueux  exemple,  puifque  la 
royauté  eft  abolie. 

Je  ne  réfuterai  pas  férieufement  ce  motif  d’indulgence.  L’hiftoire  da 
inonde , c’eft-à-dire  l’hiftoire  des  tyrans , nous  offre  , il  eft  vrai , le  fpedacle 
rare,  mais  confolant,  de  quelques-uns  d’eux  détrônés  5c  punis.  Mais  c’étoient 
moins  des  ades  de  juftice  , que  des  jeux  des  intrigues  humaines.  Et  dans 
l’état  d’abrutiflement  où  étoient  les  peuples , durant  le  long  fîlence  de  la 
nature,  durant  la  longue  éclipfe  de  la  raifon,  ces  exemples  étoient  perdus 
pour  la  liberté.  Ils  ne  fervoient  au  contraire  qu’à  rendre  les  defpotes  plus 
induftrieux  dans  l’art  de  travailler  les  peuples,  de  les  corrompre  5c  de  river 
leurs  fers.  C’eft  aujourd’hui  feulement  que  la  chute  d’un  roi  ébranle  tous  les 
trônes  ; c’eft  aujourd’hui  feulement  que  fon  jugement  peut  difliper  des  mil- 
liers de  preftiges , brifer  le  talifman  des  erreurs  politiques  , 5c  relever  des 
millions  de  têtes  courbées  fous  le  joug  des  tyrans  ; c’eft  aujourd’hui  feule- 
ment que  l’arrêt'  de  mort  frappera  , utilement  pour  les  peuples , les  têtes 
orgueilleufes  des  rois,  parce  qu’aujourd’hui  feulement,  la  loi  plane  au-deflùs 
d’elles , 5c  les  force  à s’incliner  devant  la  juftice. 

Ce  n’eft  pas  que  la  Nation  ne  puifTe  faire  grâce  à Louis  XVI , s’il  eft 


jogé  conpable,  & après  qae  fa  fentence  âara  été  prononcée.  Je  fuis  bien 
loin  de  croire  que  refRifion  d’un  fang  qoe  tant  de  crimes  rendent  abjeft , 
foit  nécefTaire  à l’aftèrmilTement  de  notre  liberté,  ou  qu’en  le  laifTant  obfcu- 
rément  couler,  notre  liberté  Toit  compromife.  La  fituation  politique  de  la 
République  françoife,  & nos  triomphes  fur  la  ligue  des  rois,  nous  peuvent 
faire  méprifer  fans  doute  les  intrigues  d’un  prince  errant  & détrôné.  Mais  il 
convient  à la  fageffe  de  la  Convention  Nationale , de  confidérer  ce  qui  im- 
porte en  ce  moment  à la  tranquillité  intérieure  de  la  République  , d’y  étouf- 
fer tout  germe  de  diffentions  incellines;  car  l’ariftocratie  n’ell  que  difperfée 
par  la  crainte  ; l’efpoir  peut  encore  la  réunir.  Les  torches  du  fanatifme  n’é- 
clairent pas  eje  leurs  pâles  & horribles  clartés  les  départements  effrayés  ; mais 
elles  peuvent  être  rallumées  par  le  faufile  de  l’anarchie.  Les  agitateurs  con- 
rre-réyoluticnnaires  ont  difparu  ; mais  un  lignai  peut  les  rallier  ; ôc  les 
ficaires,  les  affàfiins , race  abjeéle  Ôc  vénale,  dont  difpofent,  à prix  d’ar- 
gent, cous  les  partis,  aiguifent  peut-être  dans  leurs  retraites  profondes,  les 
poignards  qui  doivent  déchirer  encore  le  fein  de  la  patrie  , & ffouiller  de 
crimes  & de  fang  la  plus  belle  révolution  , & la  plus  noble  caufe. 

Quels  douloureux  fouvenirs  , Citoyens  légiflateurs  , cette  penfée  réveille 
dans  vos  âmes  1 O jours  de  honte  & de  deuil  dont  l’hiftoire  eflf  déja  faille 
pour  la  honte  de  quelques  hommes , & pour  rinfiruélion  de  tous  ! Ah  ï 
lorfque  biencôt  le  génie  des  arts,  ennobli  par  le  génie  de  la  liberté,  fera 
de  cette  cité  l’école  & les  délices  du  monde  ; lorfque  le  pinceau  de  David, 
déjà  rival  heureux  de  la  nature  , reproduira  fur  la  toile  animée  , les  époques 
de  notre  révolution  , que,  loin  d’épaiffir  fes  ombres  fur  l’horrible  & lon- 
gue tragédie  que  nous  déplorons,  il  inonde  de  clarté  fes  feenes  épouvanta- 
bles , tandis  que  les  fages  répéteront  de  fiecle  en  fiecle  à leurs  contempo- 
rains : « Les  François  alors  méconnurent  l’empire  de  la  loi.  » 

Il  convient  fur-tout  à la  fageffe  de  cette  Affemblée  , d’étendre  fa  foili- 
citude  fur  les  peuples  qui  foupirent  après  la  liberté  , & de  ne  pas  arrêter  les 
progrès  de  cette  bienfaifante  lumière  qui  s’épand  en  tout  fens , & va  par-tout 
éclairer'"ks  tombeaux  creufés  par  les  defpotes , &y  reffufeiter  l’efclave  à la 
nature , à la  fociété.  Elle  pefera  donc  ces  grands  intérêts  ; car  elle  répond 
de  l’effet  de  fes  délibérations  à la  pollérité  , à l’hifioire.  Citoyens , vous  vou- 
drez toujours  affocier  cous  les  peuples  à nos  deftinées  ; & vous  ne  verrez  la 
dignité  & le  bonheur  de  la  Nation  françoife , que  dans  les  mefures  les  plus 
utiles  à l’entiere  famille  du  genre  humain. 
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^ PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Le  ci  ••  devant  roi  peut  & doit  être  jugé. 

ï I. 

II  y a lieu  à accnfation  contre  Louis  Capet,  ci-devant  roi, 

I I I. 

Le  procès  de  Louis  Capet  fera  inftniit  dans  les  formes  , & d’après 
les  loix  ordinaires , par  le  tribunal  criminel  de  Paris. 


JjE  Procoreur-général-fyndic  entendu  : 

Le  Diredoire  du  Déparcement  arrête,  que  TOpiniOn  ci  - deffns  fera 
inceiTamment  imprimée,  envoyée  aux  Diredoires  des  Dillrids,  & tranfmifc 
par  eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondilTements  refpedifs. 

Fait  à Mâcon  , en  Diredoire  , le  20  Décembre  17^2  , l’an  preirdcj 
de  la  République  Françoife, 

SiMONNOT,  Secretaire-général. 


^ LY  O N J,  de  rimprimerie  d’AiMÉ  V atar-Delarocwe  , 
aux  Halles  de  la  Grenette.  1793. 


